



[image: 001]



Amoureuse d’un Dante

DAY LECLAIRE






- 1 - 

Cette fois-ci, sa famille était allée trop loin. Rafe Dante regardait fixement le défilé de jeunes femmes que l’on faisait passer devant lui avec plus ou moins de subtilité. Il ne savait même plus à combien d’entre elles il avait été obligé de serrer la main, car sa famille était bien décidée à lui trouver une épouse. Non, plus qu’une épouse : elle espérait trouver son âme sœur, et ce, grâce à l’Inferno, la légende de la famille Dante. Légende qui avait pris, ces derniers temps, des proportions très exagérées. Pour une raison obscure, sa famille croyait sincèrement qu’il suffisait d’un simple contact pour que s’établisse l’étrange lien mystique qui unissait un membre de la famille Dante à son âme sœur. C’était ridicule, bien sûr. Etait-il le seul à s’en rendre compte ? 

En ce qui le concernait, en tous les cas, non seulement il ne croyait pas à l’Inferno, mais il n’avait pas l’intention de goûter de nouveau au malheur conjugal. Sa défunte épouse, Leigh, avait réussi à le dégoûter du mariage entre le moment où elle avait dit « oui » et celui ou elle lui avait dit « mon avocat t’appellera ». Si son avocat ne l’avait jamais appelé, c’était que la vie en avait décidé autrement en lui faisant connaître une fin tragique. Dix-huit mois plus tôt, sa femme avait pris un avion privé pour le Mexique, où elle comptait se remettrede leur mariage raté. Son avion s’était écrasé contre le flanc d’une montagne, ne laissant aucun survivant. 

Cet afflux de souvenirs ne valait rien de bon et Rafe fut soulagé de voir Draco, son jeune frère, le rejoindre. Celui-ci resta un moment à son côté sans rien dire, les bras croisés, parcourant du regard la salle pleine à craquer de jeunes femmes plus richement vêtues les unes que les autres. 

– Tu es prêt à capituler et à en choisir une ? 

– Sois sérieux. 

– Mais je suis très sérieux ! protesta Draco. 

Rafe se tourna vers son frère, content de pouvoir décharger sur lui un peu de son agacement. 

– As-tu la moindre idée de ce que j’endure depuis trois mois ? 

– Oui. Je regarde depuis les coulisses, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, et j’ai parfaitement conscience qu’une fois que tu auras succombé à l’Inferno, je serai le suivant, alors n’hésite pas à résister le plus longtemps possible. 

– J’y compte bien. 

De nouveau, il reporta son attention sur la foule environnante, et soupira. Il y avait là tout ce qu’un homme pouvait désirer, et rien dont il ait envie : du vin, des femmes, des paillettes et de l’argent. 

Le vin venait d’un grand vignoble de Californie, la liste des invités était très sélecte, les femmes étaient belles et riches, et les alliances exposées brillaient de mille feux. 

Et pourtant, il s’ennuyait ferme. Combien de fois avait-il assisté à des réceptions comme celle-ci ? Il observait ce qui l’entourait d’un œil vigilant, dans l’ombre,tel un loup solitaire. Il ne se mêlait pas aux invités, et ceux-ci semblaient aussi instinctivement l’éviter, sauf quand un membre de sa famille se mettait en tête de lui présenter une fiancée potentielle. Et ce même scénario se reproduisait invariablement depuis des semaines… 

La réception présente avait été organisée en l’honneur de la mise en vente de la dernière collection Dante : la série Eternité. Chaque alliance de cette série était unique, et associait les diamants de feu qui faisaient la réputation de sa famille, au célèbre Platine de Glace de Billings, l’entreprise de sa belle-sœur, Téa Dante. Téa avait épousé son frère aîné, Luc, trois mois plus tôt. Le simple fait de voir ces bagues qui symbolisaient l’amour et l’engagement le remplissait d’amertume. Lui aussi avait juré amour et fidélité. Combien de temps cela avait-il duré ? 

Alors qu’il promenait son regard las sur l’assemblée, quelque chose attira son attention : une jeune femme blonde qui s’affairait parmi les convives. Avec son uniforme du traiteur de la réception et ses bras chargés de plateaux de petits fours, elle jurait dans cette assistance brillante et sophistiquée. Mais à y regarder de plus près, il fut obligé de reconnaître qu’elle était ravissante. Avec ses traits fins et délicats, ses cheveux blonds comme le sable d’une île des Caraïbes, et ses yeux du bleu turquoise des vagues de l’océan, elle était même tout à fait fascinante. Quelque chose le poussa à se rapprocher d’elle. La curiosité sans doute, mais aussi, il devait bien l’admettre, un désir irrésistible qu’il ne s’expliquait pas… 

Il se contenta pourtant dans un premier temps de l’observer de loin. Elle circulait à travers la pièce enoscillant des hanches, comme si elle dansait. Elle avait d’ailleurs un corps de danseuse, d’assez petite taille, mais mince et gracieux, et ses formes délicates étaient mises en valeur par le pantalon noir et le gilet rouge ajusté de son uniforme. 

A un moment, il la vit disparaître dans la foule. Il put suivre quelque temps son déplacement grâce au plateau de petits fours qu’elle portait en l’air, avant de la perdre définitivement de vue. L’espace d’un instant, il fut tenté de se lancer à sa poursuite, mais il se retint. Quelques minutes plus tard, elle réapparut, tenant cette fois-ci un plateau chargé de coupes de champagne. Elle fendit la foule dans la direction opposée à la sienne. 

Etrangement, il en fut contrarié. A présent bien décidé à provoquer une rencontre, il s’apprêtait à se diriger vers elle quand Draco l’arrêta d’un geste. 

– Quoi ? dit-il en levant un sourcil interrogateur. J’ai soif. 

Son frère lui jeta un regard entendu. 

– C’est drôle, j’aurais plutôt dit que tu étais affamé, et avec tous ces yeux posés sur toi, tu ferais mieux d’éviter d’assouvir tes appétits ici et maintenant. 

– Bon sang ! 

– Détends-toi… 

Draco désigna les vitrines les plus proches, changeant volontairement de sujet. 

– Il semblerait que la dernière série de Francesca remporte un franc succès. Severo a l’air ravi. 

– Je pense qu’il est surtout ravi de la naissance de leur fils. 

Draco hocha la tête, puis il le regarda du coin de l’œil, visiblement amusé. 

– Alors, dis-moi… Combien de ces charmantes jeunes femmes nos chers grands-parents t’ont-ils présentées ce soir ? 

Rafe se renfrogna. 

– Une bonne douzaine. Ils se sont arrangés pour que je leur serre la main à toutes, comme s’ils s’attendaient à voir des feux d’artifice, de l’électricité, ou je ne sais quoi. 

– C’est ta faute ! Si tu n’avais pas dit à Luc que tu n’avais jamais ressenti l’Inferno avec Leigh, ils ne s’évertueraient pas tous à te présenter des femmes. 

Le fait que tant de membres de sa famille aient succombé à la légende des Dante ne faisait que renforcer son amertume. Dire que son mariage à lui avait été si bref ! L’avenir dirait si leurs idylles dureraient plus longtemps que la sienne. Ils prétendaient peut-être avoir trouvé l’âme sœur, grâce à l’Inferno des Dante, mais pour lui qui était plus rationnel, l’Inferno n’existait pas. 

Toute cette histoire de lien mystique qui s’établissait lorsqu’un Dante touchait son âme sœur n’était qu’une ineptie ! De même qu’une alliance de la série Eternité ne pouvait garantir l’éternité du couple qui la portait. Certaines personnes avaient de la chance, comme ses grands-parents – Primo et Nonna – et d’autres non –, comme lui et Leigh. 

Il regarda d’un air songeur son frère Luc et sa femme, Téa. Ils dansaient, les yeux dans les yeux, tournoyant sur la piste comme s’il n’y avait rien ni personne autour d’eux. Leurs sentiments se lisaient sur leurs visages, exposés aux regards de tous… Même au tout début de sa relation avec Leigh, quand il était encore en proie à la passion, ils ne s’étaient jamais regardés comme cela. 

D’ailleurs, toutes les femmes qu’il avait connues lui avaient reproché son côté pragmatique et froidement logique, son côté « loup solitaire ». Elles semblaient avoir considéré que ses prouesses au lit et son charme typique des Dante compensaient un peu son manque de chaleur, mais pas suffisamment. Elles l’avaient toutes accusé d’être distant, inaccessible, intimidant… 

Elles ne comprenaient pas qu’il n’était pas fait pour l’amour, du moins pas pour l’amour intéressé d’une femme comme Leigh, qui ne l’avait épousé que parce qu’il était riche et influent, ni pour l’amour purement physique des femmes qui n’attendaient de lui qu’une aventure, et certainement pas pour l’amour éternel, l’Inferno et autres absurdités. 

– C’était déjà agaçant les premières fois que l’on m’a présenté des fiancées potentielles, dit-il à son frère, mais je ne pouvais pas dire grand-chose à Nonna et Primo ; mais maintenant, tout le monde s’y met. Je ne peux pas faire un pas sans que l’on me mette une femme sous le nez. 

Draco fit signe à quelqu’un par-dessus l’épaule de Rafe. 

– C’est un sort pire que la mort, dit-il en faisant semblant de frissonner. 

– Tu ressentirais la même chose que moi si tu étais à ma place. 

– Heureusement, ce n’est pas le cas ! 

Il se pencha et prit une coupe de champagne. 

– Tu en veux une ? 

– Oui. 

– Tu as de la chance, le plateau est juste derrière toi, dit Draco avec un sourire. Tu ne diras pas que je ne te rends jamais service… 

Rendu perplexe par le sous-entendu qu’il ne saisissait pas, il se retourna pour prendre un verre… et se retrouva face à l’insaisissable serveuse. De près, elle était encore plus belle. 

– Merci, dit-il en prenant une flûte. 

Elle sourit, et il eut l’impression que la pièce s’illuminait. 

– Je vous en prie. 

Même sa voix, chaude et musicale, était séduisante. 

Il sentait le regard amusé de Draco peser sur eux. 

– Tu sais, si tu veux que tout le monde te laisse tranquille, il y a une solution. 

Il se retourna vers lui dans un mouvement vif. 

– Ah oui, et laquelle ? 

Draco sourit. 

– Trouve toi-même ton âme sœur. 

– Bon sang de… 

Il s’interrompit, et se reprit : 

– Je t’ai déjà dit que je ne me marierai plus jamais, pas après ce que j’ai vécu avec Leigh. 

Il avait parlé avec une telle vivacité que la serveuse avait reculé. Dans le mouvement, son plateau se mit à tanguer dangereusement. Elle s’efforça de le stabiliser, mais en vain : les coupes s’entrechoquèrent et tombèrent par terre. Le champagne se répandit sur le sol. 

Instinctivement, il passa le bras autour de la taille fine de la jeune femme pour l’éloigner des morceaux de verre brisé. En une fraction de seconde, il sentit la chaleur qui émanait de son corps. Aussitôt, une foule d’images lui envahirent l’esprit : son corps, ses courbes pâles illuminées par le clair de lune, sa peau douce comme du velours qu’il caresserait, ses bras etses jambes enroulés autour de lui, ses assauts auxquels répondraient des gémissements de plaisir… 

Il secoua la tête pour reprendre ses esprits. C’était incroyable l’effet que cette inconnue avait sur lui. 

– Tout va bien ? parvint-il à demander. 

Elle regarda le verre par terre et hocha la tête. 

– Oui… 

Blême, elle leva les yeux vers lui – ses immenses yeux si incroyablement bleus. Il ne lut pas sur son visage le désir qui l’avait submergé, lui. Elle semblait seulement inquiète. Dommage ! 

– Je suis vraiment désolée, dit-elle. J’ai glissé. 

– Vous ne vous êtes pas coupée ? 

– Non, répondit–elle en soupirant. Je vais nettoyer cela tout de suite. 

Avant qu’elle n’ait eu le temps de s’en occuper, son supérieur s’était approché d’elle, prêt à prendre les choses en main avec rapidité et discrétion. Une fois les dégâts réparés, il demanda à la jeune femme : 

– Larkin, tu as quelque chose à dire à M. Dante ? 

– Je vous prie de bien vouloir m’excuser, monsieur. 

Pour toute réponse, il lui sourit, puis sourit au directeur. 

– C’était un accident et, en l’occurrence, c’était entièrement ma faute car j’ai bousculé Larkin. 

Le directeur sembla perplexe et aurait sûrement accepté l’excuse si Larkin n’était intervenue. 

– Oh, non, c’est ma faute ! protesta-t–elle. M. Dante n’y est pour rien. 

Le directeur soupira. 

– Je vois. Eh bien, merci, monsieur Dante, pour votre galanterie. Larkin, retourne en cuisine, je te prie. 

– Oui, monsieur Barney. 

Il la regarda s’éloigner. Elle était vraiment très gracieuse… 

– Vous allez la renvoyer, n’est-ce pas ? 

– Je voudrais pouvoir ne pas le faire, mais mon patron est intransigeant quand il s’agit de ses meilleurs clients. 

– J’en déduis que les Dante en font partie ? 

Barney s’éclaircit la voix. 

– Oui, monsieur. 

– Je vois. 

– C’est vraiment regrettable. Larkin est une jeune femme adorable. Si cela ne tenait qu’à moi… 

Rafe leva un sourcil interrogateur, incertain de ce que le silence du directeur impliquait. 

– Je présume que nous ne pouvons pas oublier ce qui s’est passé ? 

– Je voudrais bien, mais il y avait trop de témoins et tous les serveurs n’ont pas aussi bon cœur qu’elle… Si je ne la renvoie pas, cela se saura, et nous perdrons alors tous les deux notre travail. 

– Je comprends. J’imagine que cela aurait été plus facile si elle m’avait laissé endosser la responsabilité de l’incident. 

– Beaucoup plus facile, mais Larkin est trop honnête… 

– C’est une belle qualité. 

– Oui, très. Si je peux faire quoi que ce soit d’autre… 

– Je vous le dirai. 

Ils se serrèrent la main, et Barney disparut en direction de la cuisine, sans doute dans l’intention de signifier au plus vite son renvoi à Larkin. Rafe fronça les sourcils, contrarié. Peut-être devrait-il intervenir…Ou mieux encore, trouver à Larkin un nouveau travail. L’entreprise familiale était une grande entreprise, avec de nombreuses filiales. Il lui trouverait certainement un poste quelque part, il pouvait même créer un poste sur mesure pour elle, s’il le voulait. Et il devait reconnaître que l’idée de la voir dans son service tous les jours lui plaisait beaucoup. 

Draco s’approcha de lui, coupant court à ses réflexions. 

– Alors, as-tu réfléchi à ma suggestion ? 

Rafe le regarda d’un air ébahi. 

– Quelle suggestion ? 

– Tu ne m’as pas écouté ? 

– Mieux vaut que je ne t’écoute pas, la plupart du temps, tes suggestions ne m’attirent que des ennuis. 

Draco eut un large sourire. 

– Ce ne sera pas le cas cette fois. Tout ce que tu as à faire, c’est trouver ta fiancée, et tout le monde te laissera tranquille. 

Il secoua la tête face à la suggestion saugrenue de son frère. 

– Apparemment, tu ne m’as pas bien écouté non plus. Après le désastre de mon mariage, je ne me marierai plus jamais. 

– Je n’ai jamais parlé de mariage. 

Il scruta son frère de plus près, déconcerté. 

– Explique-toi. 

– Tu sais, pour quelqu’un d’intelligent qui se targue d’avoir un esprit analytique, tu peux être étonnamment obtus, parfois… Trouve-toi une jeune femme, prétends ressentir l’Inferno, fais durer l’illusion pendant quelques mois, fais semblant d’être follement amoureux… 

– Je ne suis jamais follement amoureux. 

– Si tu veux qu’on te laisse tranquille, fais comme si tu l’étais. Fiance-toi et, après quelque temps, arrange-toi pour qu’elle te quitte. Fais ce qu’il faut pour qu’elle parte et qu’elle ne revienne jamais. 

– Tu as souvent des idées complètement insensées, mais celle-là est sûrement la plus ridicule de… 

Il s’interrompit et jeta un coup d’œil en direction de la cuisine. 

– Oh… 

Draco laissa échapper un ricanement. 

– Tu disais ? 

– Je crois que j’ai une idée. 

– Je t’en prie ! 

Rafe lança à son frère un regard menaçant. 

– Si tu dis quoi que ce soit à quelqu’un… 

– Tu plaisantes ? Nonna et Primo me tueraient, et les parents aussi. 

– Ils te tueraient toi ? 

– Ils ne croiraient pas un seul instant que c’est toi qui as pu manigancer un plan pareil. A leurs yeux, tu n’es pas assez intelligent pour cela. 

– Je ne suis pas sûr qu’intelligent soit le mot approprié. Manipulateur, peut-être ? 

– D’une intelligence diabolique ! 

– Très bien, crois ce qui te fait plaisir. En ce qui me concerne, j’ai une fiancée à conquérir. 

Il laissa son frère en plan et prit la direction de la cuisine. Au moment où il y entrait, il surprit une scène étrange entre Larkin et Barney : Larkin semblait refuser une liasse de billets que Barney essayait de lui fourrer dans la main. 

– Je vais m’en sortir, monsieur Barney, disait-elle d’une voix assurée. 

– Tu sais très bien que tu vas en avoir besoin pour payer ton loyer, dit Barney en lui glissant les billets dans la poche. 

Il la serra dans ses bras. 

– Tu vas nous manquer, mon petit. 

Les autres serveurs lui dirent au revoir et, quand Larkin se tourna vers la sortie, Rafe vit qu’elle avait les larmes aux yeux. Etrangement, il ressentit le besoin urgent de la protéger. 

– Larkin, s’interposa-t–il, puis-je vous parler une minute ? 

Elle se tourna vers lui, visiblement surprise. 

– Bien sûr, monsieur Dante. 

Au lieu de retourner dans la salle de réception, il l’entraîna plus loin dans le couloir. 

– Y a-t–il un problème ? demanda-t–elle. 

– Non. Je voulais vous parler en privé. 

Il la conduisit vers son bureau. Sur la porte, une plaque dorée indiquait Rafaelo Dante, Directeur. Il ouvrit la porte et l’invita à entrer. 

– Asseyez-vous. Voulez-vous boire quelque chose ? 

Elle hésita, puis laissa échapper un rire. 

– Je suis très gênée de vous demander un verre d’eau, s’il vous plaît. 

– Ne vous en faites pas, je vous apporte ça. 

Il ouvrit la porte d’un placard qui cachait un petit réfrigérateur et en sortit deux bouteilles d’eau. Tout en remplissant leurs deux verres, il réfléchit à la manière dont il pourrait tourner sa proposition sans la blesser. Manifestement, il avait affaire à une jeune femme trèsfière qui n’accepterait pas un poste de consolation. Mais il avait beaucoup de mal à aligner deux pensées cohérentes. De plus, il se rendit compte très vite qu’il avait fait une erreur en s’asseyant aussi près d’elle sur le canapé… Son parfum légèrement citronné le troublait, il sentait la chaleur qui émanait de son corps, percevait les moindres reflets de ses cheveux et de ses yeux. Il avait espéré qu’en s’installant dans ce cadre professionnel, il retrouverait d’instinct son autorité de directeur, mais à sa grande surprise, l’effet était inverse et l’intimité du lieu ne faisait que renforcer son trouble. 

Il se ressaisit, s’efforça de se concentrer sur la raison pour laquelle il avait fait venir Larkin dans son bureau. 

– Je suis navré que vous ayez perdu votre travail. C’était un peu sévère de vous renvoyer pour si peu. 

– Je ne travaille pas pour les clients les plus importants, d’habitude. C’était la première fois… et la dernière, dit-elle en faisant la moue. 

– Votre patron ne pourrait-il pas vous permettre de travailler pour de plus petites réceptions ? 

Elle soupira. 

– Cela m’étonnerait beaucoup. La jeune femme qui s’en occupe ne m’aime pas beaucoup. 

– Incompatibilité de caractères ? 

La question sembla embarrasser Larkin. 

– Pas vraiment… 

S’il l’embauchait, il fallait qu’il sache le plus de choses possible sur elle, surtout si elle avait un problème avec les relations hiérarchiques. 

– Qu’y a-t–il, alors ? insista-t–il. 

– Son petit ami faisait partie des serveurs et… 

– Et ? 

– Il m’a fait des avances, avoua-t–elle à contrecœur. 

– Vous l’y aviez encouragé ? 

A sa grande surprise, elle ne s’offensa pas, mais éclata de rire. 

– JD n’a pas besoin qu’on l’encourage. Il drague toutes les femmes qu’il croise. J’espère que Britt finira par se rendre compte que c’est un sale type. Elle mérite tellement mieux que lui… 

Il resta un moment silencieux, déconcerté, puis il dit : 

– Vous vous inquiétez pour elle, mais pas pour votre poste ? 

– Je trouverai toujours du travail, même si je dois faire la plonge. Britt est gentille, quand elle n’est pas furieuse parce que JD flirte avec les serveuses. J’ai été prise entre deux feux, c’est tout. 

Il devait reconnaître que c’était un point de vue intéressant. 

– Et maintenant ? 

Pour la première fois, elle sembla un peu soucieuse. 

– Je suis sûre que tout va s’arranger. 

– J’ai entendu Barney parler de votre loyer. 

Elle soupira. 

– Je suis un peu en retard pour payer mon loyer, mais l’argent qu’il m’a donné ce soir suffira. 

– Il vous faut quand même un autre travail, insista-t–il. 

Elle réfléchit un moment puis, soudain, inclina légèrement la tête sur le côté, comme si une idée lumineuse venait de lui traverser l’esprit. 

– Je présume que vous ne recherchez personne en ce moment ? 

Décidément, il aimait son franc-parler. Elle n’était pas faussement timide, ne prenait pas un air innocent,ne faisait pas de sous-entendus. Elle lui avait posé la question simplement, sans détour. 

– J’ai peut-être un poste à vous proposer, mais il faut d’abord que je me renseigne sur vos antécédents. Vous n’y voyez pas d’inconvénient ? 

L’espace d’un instant, elle sembla hésiter, puis elle secoua la tête. 

– Non, je n’y vois pas d’inconvénient. 

– Très bien. 

Là, elle allait un peu vite à son goût. Si elle cachait quelque chose, ce n’était certainement pas « très bien ». Il ne pourrait pas supporter que de nouveau une jeune femme apparemment innocente s’avère en fait calculatrice et intéressée. Il refusait tout simplement d’avoir affaire à ce genre de femme. 

– Quel est votre nom complet ? 

– Larkin Anne Thatcher. 

Elle lui donna d’elle-même son numéro de sécurité sociale et sa date de naissance. Sans perdre un seul instant, il prit son portable et envoya ces informations par texto à l’ancien associé de son frère, Juice. Dans sa tête, il avait rapidement fait le calcul qu’il valait mieux éviter de s’adresser directement à Luc, car son frère aurait eu des soupçons plus tard, quand il lui présenterait Larkin comme étant sa fiancée. En attendant la réponse, il entreprit de poser lui-même quelques questions à Larkin. 

– Avez-vous déjà été arrêtée ? 

– Non, jamais. 

– Avez-vous déjà pris de la drogue ? 

Une lueur d’indignation passa dans ses yeux, mais elle répondit d’une voix égale : 

– Jamais. 

– Vous n’êtes pas insolvable ? 

Elle retrouva son expression amusée. 

– Je dois me serrer la ceinture, mais non, je ne suis pas insolvable. 

– Des problèmes de santé ? 

– Aucun. 

– Expériences professionnelles ? 

Elle sourit. 

– Combien de temps avez-vous devant vous ? 

Il lui adressa un regard interrogateur. 

– En avez-vous tant que cela ? 

– Oh oui ! La liste est aussi longue que variée. 

– Y a-t–il une raison particulière à cela ? 

Elle hésita de nouveau, mais ne lui donna pas l’impression de chercher à se dérober. Elle semblait simplement réfléchir. 

– Je cherchais. 

– Le bon travail, le poste idéal ? 

– Exactement, répondit-elle, manifestement contente qu’il ait compris ce qu’elle voulait dire. 

– Je ne peux pas vous promettre cela, mais j’ai peut-être quelque chose de temporaire à vous proposer. 

Pour une raison ou pour une autre, elle parut soulagée. 

– Ce serait parfait. A vrai dire, je préférerais quelque chose de temporaire. 

– Vous n’avez pas l’intention de rester à San Francisco ? 

Il s’était efforcé de garder un ton désinvolte, mais il devait bien s’avouer qu’il se sentirait mieux s’il savait qu’elle avait l’intention de partir quelques mois plus tard, étant donné la proposition qu’il s’apprêtait à lui faire. 

– Je ne sais pas. Je cherche quelqu’un, il est peut-être ici… 

Il. Cela n’augurait rien de bon pour son petit projet. 

– Un ancien petit ami ? 

– Non, pas du tout. 

– Qui recherchez-vous ? 

– Sans vouloir vous offenser, je pense que cela ne vous regarde vraiment pas, monsieur Dante, dit-elle gentiment. Tout ce que je peux vous dire, c’est que cela n’aura aucune incidence sur le travail que vous avez à me proposer, quel qu’il soit. 

Il abandonna pour l’instant. 

– Très bien. 

Son portable vibra. Il fut satisfait de constater que c’était déjà la réponse attendue de Juice. Le message indiquait simplement : « Aucun problème », et Juice ajoutait qu’il lui avait envoyé un email avec plus de détails. 

Il s’excusa pour aller allumer son ordinateur et lire le fameux email. Ce qu’il lut ne lui apprit rien de spécial, hormis le fait que Larkin avait effectivement de nombreuses expériences professionnelles, ce qui était impressionnant, car elle n’avait que vingt-cinq ans. 

– Vous voulez toujours me donner du travail ? demanda-t–elle. 

C’était la première fois qu’elle manifestait un signe de nervosité, et il n’eut pas de mal à comprendre pourquoi. 

– Vous êtes très en retard pour payer votre loyer ? 

Pour toute réponse, elle tapota sa poche d’un air satisfait. 

– Comme je vous le disais, cela suffira. 

– Mais il ne vous restera rien pour acheter de quoi manger, n’est-ce pas ? 

Elle haussa les épaules avec une désinvolture feinte. 

Il prit un moment pour réfléchir. Soit il mettait à exécution le plan de Draco et faisait sa proposition à Larkin, soit il oubliait cette idée et trouvait à la jeune femme un autre poste. La question était : quel autre poste ? 

Il n’aurait pas eu de mal à se décider sans ce défilé d’épouses potentielles, mais la triste vérité était qu’il ne pouvait plus supporter l’ingérence de sa famille dans sa vie privée. Non seulement ses proches se mêlaient de tout, mais en plus, leur indiscrétion risquait d’avoir maintenant des répercussions sur sa vie professionnelle. Il ne pouvait plus faire un pas sans croiser un membre de sa famille accompagné, comme par hasard, d’une jeune femme célibataire. 

Il fallait que cela cesse, et vite. 

Avant qu’il n’ait eu le temps de dire quoi que ce soit, Larkin se leva. 

– Monsieur Dante, vous semblez hésiter, dit-elle en souriant. Je vais vous faciliter la tâche. J’apprécie votre sollicitude, mais ce n’est pas la première fois que j’ai des soucis financiers. Je suis comme les chats, je retombe toujours sur mes pattes, d’une manière ou d’une autre. 

– Asseyez-vous, Larkin, dit-il avec autorité. 

Il sourit pour ne pas l’effaroucher car lui-même avait conscience de s’être montré brusque dans son désir de ne pas la voir mettre un terme précipité à leur entretien. 

– J’hésite non pas parce que je ne sais pas si j’ai un travail pour vous, mais parce que je ne sais pas quel poste vous offrir. 

Elle cligna des yeux, surprise. 

– Oh, je vois… Eh bien, si cela peut vous aider, je peux me charger de n’importe quel travail de bureau : réceptionniste, documentaliste, secrétaire ou assistante. 

Il croisa les bras et leva un sourcil interrogateur. 

– Que diriez-vous du poste de fiancée ? Pensez-vous être capable de vous en charger ? 






- 2 - 

L’espace d’un instant, Larkin fut comme paralysée, incapable de faire le moindre mouvement. 

– Pardon ? dit-elle enfin. 

– Oui, je sais… 

Rafe se passa la main dans les cheveux d’un geste nerveux et elle trouva charmant le manque d’assurance qu’il manifestait soudain. Jusque-là, il semblait un peu trop parfait, tandis que maintenant, il paraissait plus humain, viril… en un mot, irrésistible. 

– … cela semble insensé, mais c’est en fait tout ce qu’il y a de plus banal. 

Elle ne jugea pas opportun de signaler que pour elle, elle ne lui trouvait rien de vraiment banal. Il était riche, influent, il faisait partie de l’une des familles les plus connues de San Francisco… De plus, il était beau comme un dieu et semblait vibrer d’une passion qu’il prenait soin de cacher aux regards du monde, mais qu’elle était pourtant à peu près sûre d’avoir perçue. Comment l’appelait-on dans les journaux à scandale, déjà ? Ah, oui… Le loup solitaire. Pour elle, il était assurément le plus beau de tous les frères Dante. 
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